












 Conclusions 
 et perspectives 

»»	La librairie : moteur du renouvellement du marché 

Les éléments analysés ici permettent de convaincre de la qualité globale de l’offre en librairie.
Ils pourraient constituer l’ébauche d’un outil permettant de hiérarchiser, non plus quantitativement, 
mais qualitativement, les différents circuits de vente de livres. La librairie effectue une part importante 
de ses ventes avec les best-sellers, les mêmes que dans les autres réseaux de vente, mais elle persiste 
à consacrer une grande partie de son activité à une littérature moins rentable et plus fragile, 
et c’est là qu’elle affirme une différence. 

Cette différence, vitale pour la diversité et la qualité de la création contemporaine, 
en littérature comme en sciences humaines, l’est aussi pour la distribution elle-même : 
la vitalité des titres qui s’imposent peu à peu sont le principal facteur de renouvellement 
du marché tel qu’il se déploie en grandes surfaces. Ces dernières elles-mêmes 
ont besoin de ce renouvellement, qu’elles favorisent moins que la librairie. 
Elles ont en somme besoin de la librairie pour ressourcer leur vivier commercial1.
1 « […] la librairie n’est pas un simple réseau de vente parmi d’autres, mais constitue encore à la fois le canal de vente de référence, un banc d’essaie 
et le lieu de production du succès indispensable aux autres canaux et aux valorisations ultérieures, en un mot le garant de la diversité éditoriale » 
(F. Rouet, Le Livre, La Documentation française, Paris, 2007, p. 416).

»»	La librairie : garant de la vitalité éditoriale 

La librairie est un commerce spécifique, justement parce qu’elle touche à la création, qui est affaire de subjectivité 
et plus encore lorsqu’on tente d’aborder le contemporain, c’est-à-dire sans le recul de l’histoire littéraire 
ou le consensus universitaire ; c’est un commerce spécifique qu’il convient d’aider dans sa spécificité. 
Sachant que la rentabilité moyenne d’une librairie a été évaluée à 1,4% du chiffre d’affaires (Chiffres clés 
2006-2007 du CNL), et que l’enquête sur la « Situation économique de la librairie indépendante » 
indique un salaire moyen net de 1 400 euros pour le personnel des librairies les plus importantes 
(Ipsos Culture et Observatoire de l’économie du livre, 2007).

De quelle librairie s’agit-il dans notre étude, se demandera-t-on ? Le raisonnement est ici global, et pas seulement 
pour cause de confidentialité des noms des enseignes : c’est en considérant la librairie comme un tissu 
ou un ensemble, agrégeant les diverses personnalités et subjectivités qui sont à l’origine des choix 
(bons ou mauvais, peu importe) et des assortiments, que ces données détaillées de la vie des livres eux-mêmes, 
et non pas seulement de l’évolution du marché de la librairie, permettront de consolider une conviction 
qu’il est nécessaire de relayer : la librairie traditionnelle est un élément vital tant pour la création 
contemporaine que pour l’ensemble de l’industrie éditoriale. 

Insistons : si les collectivités locales doivent privilégier les aides à la librairie traditionnelle plutôt 
qu’à l’implantation de GSS (quand bien même ces dernières sont plus faciles à valoriser localement), 
c’est parce qu’il y a là un enjeu politique : la librairie est l’un des lieux essentiels de la culture. 
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